
Les premiers janviers, 1 

 

 
Que s’est-il passé en tel ou tel premier janvier qui soit susceptible d’avoir marqué notre 

histoire ? Pas grand-chose à ma connaissance. Je vous livre toutefois ce qui me semble pouvoir 

être rapporté, et d’abord ceci ci-dessous qui dût constituer une petite révolution des habitudes 

de nos aïeux. 

 

Le 1er janvier 1890, le cimetière actuel route de Plestin a, si l’on peut  employer cette 

expression, ouvert ses portes à nos défunts ; c’en était fini des ensevelissements dans le 

cimetière entourant l’église, lesquels ont duré des siècles. 

 

 
 

Un arrêté municipal du 27 novembre 1889 fixait les conditions de ce changement en 

répartissant  les concessions de terrain du nouveau cimetière en trois classes : 1° concessions 

perpétuelles, 2° concessions trentenaires, 3° concessions temporaires (de un à quinze ans au 

plus), et en définissant les coûts respectifs de ces concessions, les tailles des portions de terrain 

concédées, les distances de séparation des sépultures, les obligations en fin de temps 

concession, etc… 

 

Si l’on se réfère au registre des décès de l’état-civil, le premier convoi funèbre s’étant dirigé 

vers ce cimetière y a conduit la dépouille du regretté (qualificatif quasi-systématique même si 

quelques fois ce qualificatif n’est pas conforme à la réalité) Yves Le Jean, né le 21 octobre 1813 

à Plounérin, fils de Jean et de Jeanne-Yvonne Derrien.  

 

Le dit Yves Le Jean, veuf de Marie-Yvonne Hamon (1813-1862), puis de Marguerite 

Torquéau (1825- date de décès ignoré), est mort à 4 heures du matin ce 1er janvier 1890 dans 

sa maison au haut de la ville, déclaration de décès faite par ses voisins François Leyour, sabotier, 

54 ans (1835-1892) et Auguste Lirzin, menuisier, 44 ans, (1846- 1906). 

 

Sur les actes de naissance de ses enfants Jeanne, en 1839, Anne-Marie en 1843, Marie-

Yvonne en 1845, Jean-Claude en 1848, Yves-Marie en 1850 et Jeanne-Marie en 1853, il est dit 

aubergiste. 

 

Je n’ai identifié aucun descendant actuel de ce vraisemblable premier locataire du cimetière. 

Je n’ai pas davantage trouvé trace de sa sépulture. Sa concession ne devait pas être perpétuelle.  

 



Je dis vraisemblable premier locataire parce qu’après tout, encore qu’à l’époque ce devait 

être très exceptionnel, il a pu être enterré dans une autre commune ; il n’est dit nulle part qu’il 

a été mis au tombeau (ou en terre) à Guerlesquin. Et moi, je n’en ai aucune preuve. 

 

En outre, j’ignore quel jour exactement sa dépouille a été conduite au cimetière si elle l’a 

été.  

 

Si, comme je le crois, il a été enterré à Guerlesquin, il a été sans le moindre doute le premier 

habitant de ce cimetière car le second mort guerlesquinais de l’année n’a, toujours selon le 

registre d’état-civil, rendu l’âme que le 4 janvier à dix heures du matin. Au moulin de Kerbizien 

à notre frontière avec Botsorhel. Il y était meunier.  

 

Ce second défunt de 1890 s’appelait – si, si, c’est la vérité peu banale – Yves Le Jan comme 

le premier, mais sans e entre le J et le a. Il était né en 1831 au moulin de Treuscoat en 

Plounévézel dans le Poher, fils d’un Pierre Le Jan également meunier et d’une Marie Droniou.  

 

Une dizaine de descendants de cet Yves Le Jan ont actuellement leur arbre généalogique sur 

le site spécialisé  Geneanet. 

 

Avait-on transféré des sépultures de l’ancien au nouveau cimetière ? Je ne le crois pas, mais  

tout de même une ou deux pierres tombales peut-être.  

 

En effet, parmi les inscriptions gravées sur les tombes du cimetière actuel, je ne trouve que 

quatre dates de décès précédant le 1er janvier 1890, date de l’ouverture du cimetière.  

 

Elles concernent   

 

1) Stanislas-Benjamin-Marie Coroller de Kervescontou, mort le 15 juillet 1873 et son fils 

Stanislas-Paul, mort le 18 septembre 1881, les deux indications sur la même pierre tombale. Je 

vous reparlerai ailleurs de cette sépulture.  

 

 



2) Jean Scarabin, mort le 13 septembre 1888 (son épouse, Marie-Jeanne Berthou, étant morte 

le 3 octobre 1890, il est quasi-certain que l’inscription qui leur est commune a été gravée après 

le décès de la dite Marie-Jeanne, soit après l’ouverture du nouveau cimetière) ; 

 

 
 

 

3) Virginie (en fait Marie-Yvonne-Virginie Henry) décédée le 11 juin 1883, épouse d’Yves 

Rivoalen (1827-1884). Que le décès de l’époux ne soit pas évoqué dans cette inscription et l’état 

de la pierre tombale (photo ci-dessous) laisse à penser que celle-ci a pu être conçue entre les 

décès des deux époux, ladite pierre tombale ayant alors été ramenée de l’ancien cimetière. 

 

 
 

Je suppose donc, mais seulement sur le fondement de ces maigres constatations, qu’il n’y a 

pas eu de translations de sépultures de l’ancien cimetière au nouveau. 

 

 

A suivre, Les premiers janviers, 2 


